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uit ;ourag-e et une act'ivité oontinuels, cls
enfin un déiune volonté, une action persé-
vér11ante à travailler -à briser, à faire dispa-
raître toutes ces entrave5 'à l'amélioration dle
notre classe.

Pr>iéparons (les requêtes pour la prochain(-,
coitu'renice, faisons la liste de nos besoins,
(les réformes nécessaires à la classe, travail-
lons surtout contre ce maldont nous parlons
aIujourd*iui et qui paraît su généraliser dle
plus en plus et va î'&irter encore davantages
parmi nous le découragement, la douleur et
lat misère.

Nutre bonheur personnel et l'avenir véri-
tablet de l'éducation s'y trouvent enigagés.

RIECTIFICATION.

0.'e-s t par erreur que, dans notre dernier
article sur les Or-iË-ines et la formalion tic la
langue française, *nous avons placù au XVe
siècle l'établissement de la Réforme. Bien
que Wickileff ait commencé à faire seète sous
le règne du roi Richard II, il n'en est pas
moins vrai, cependant, que le grand schismne
a eu lieu du temps de lieuri VIII, et l'êta-
blissernent du protestantisme, qouas les règnes
d'E1douard VI et de la vierge Elizabeth.
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ISABELLE DlE MONVILLE.

'Un homme Cgê, d4'une noble tournure, la
poitrine couverte de décorations, se présente
au couvent dle l'Abbaye-aux-Bois. En l'aper-
Ce-vant, la superieure s'écrie " I Le généeral
de Monvillte! . .. Ah ! qu'Isabelle va être
h)eureiwei'! eiîe ne vit pas loin de vous, mion-
sh'ur !-B'onne Isabelle !- Comnment se pôrte
cette chère filë -A merveille. Elle est
l'édification de, notre cominunau'é. Tenez,
la voilà danls le jardihi. -MNon Dieu, madame~,
qu >'elle est grande! qu'elle est belle! -Vous
tremnblet, général'! -La joie, l'ém~oion ....
Quatre ans sans la voir... let retrouver
parfâî1te ... Pardonnez mLès lams ah!

jesuis hor.feur 'd'en réliadre. -Elles vous
hdn'orent, mo'rsieuir. Je 4vaîà faire appeler
votre chôre fil1c'.-Nou,! non I, un nhoment :
il Ùe faut pas qu'elle soit témoin de cet excès
de- faiblesse. Tlonit est p erdu quand nos
entiants'* savent 'à quel ecsn6usa les aimons.
__Côiment, oier Oumadame, tout
est 'perdà pqùând on ne craint un' peu celui

q'ndoit., epctr et si ma fille s vait
jluÉqùoiù va i'na tendrèsse ýoff ,elei élle en.
abuserait bn jour.-Janiais mademibiselle,
votre lie ù'abuserb. d'un seùtiment qi fera*
sa, ', .g1iý ët s'on bon'hýur.- importe, ma-
di'.ni': il faut qu'elle lgnor- cé iss a-
8è.ý-4è me tairai, monsieur.»

TLursqluo Iqabelle sut que son pè re l'attend ait,
elle coît rut hîors (l'elle se jeter à1 soui cou, l'ap-
pela dles noms les plus tendre.,, le baigna (Io
ses larmes, et s'écria iiillt fois : t Quel
bonli'etr 1 quel bonheur 1 mou pèr~e! Quatre
a.n8 d'abs:ence ! Ah!I nu me quittez plus,
ne mie quittez jamais I "-Oui, mua fille, je ne
te quitte plus, répondit le vieux guerrier en
eesuyant furtivement une Jaîme. ,Jai pris
ina retraite, et je vi,>ns t'enlever.-PLotir vous

suivrePour m suivre...-Ahi 1 je suis trop
hieureuse.-Ntais il filut êÎtre prête dans djeux
heures. Fais tvs paquets. reniurcio madaine
de ses bontés pour toi, et ne tuie fais pas
attendre une seule minute q adje revien-
drai -Oui! cher papa, je serai prête, n'en
doutez pas.

A l'heure dite, le général était -à la porte
du eouivent: c'était lionine due la discipline
et d'une sé.véritéý toute militaire ; il l'outrait
lpeut-être potird(ýrober à tout le inonde le se-
et-et d'un coeur trop tendre. A force dle jouer
le rôle d'un hlommile infle~xible, il avait fini
par en prendre l'esprit. Il est, bien rare de:
corriger un défaut, sans; tomber dans le défaut
contraire.

Au moment du départ, les religieuses, les
pensionnaires entourent Isabelle ; on pleure
en embrassant-eelle qu'on, aimie si tendrement ;
elle-même pleure (-I disant adieu à de:3 com-
pagnes chléries, et s'a figure au l l'ex-
pression du bonheur, quand elle regarde- son-
pèere, à une expression de tristesse en repor-
tant ses yeux sur ses amies, et sur l'asile sacr&
qu'ele regrette.

0ette scène fit naître un mouvement dle
jalouisie dans leý coeur du géniérial. Après
1 avoir observée en silence, il s'écria, en cédant
à sou, dépi t: " Si de quitter cette maison te
-lause uit si1 violent chagrin, restes-y.- je
trou. verai un cSeur qui me sera dévoué p)lus
qlue le tien pont' soigner ina vieilleise'

Ces mots fircnt pâlir Lsabelle. Essuyant
promptement ses larmes, elle répondit a soli

pe:"Vouq voyt-z, cher papa, qu'ici j'étais
un enfant gâtfé; cependant, quoique comblée

debnépay, ces dames, le bonheur de çous
suivre 1rcnîpol!te sur le. chagrin de les quitter;
j'espère qu'elles Ille le pardlonneront.."

Aloi-.- Isabelle hâta ses adieux, amfréta sur
ses lèvres inil'e parolips affectueuses-; mais
que ses; yeux disaient de choses tSe amies
la devinèrent, et -lui direct dans un long em-
brassemeut:- Nous t'aimeronis toujours,

Enfin, 'on monte en voit :pnatl
chemin lu général obsýervait sa fille, et celleci
souttenait cet examela CuoMi quelqfl'eui, qui

n sre-s reprocher. Liu. effet,- ses regrets
étaient dominés 'par cette pensée si dou2ce:
Jesis avec numjl pe,'c.-

"Tu nue- me demandes pas où nous allouis
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